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l'lus une femme tient son mari (dans l'eau

chaude, plus il (devient froid.

LIS anciens Jour de l'an sont déJà oub'iés:

to it le mnonde vie s'occupe que du présent.

Il est malheureux que les bas du Jour de l'An
'-cnt beaucoup plus long que les bourses.

Malgré les progrès faits dans le dégraissage, les
aitures n'ont jamais encore pu arriver à déta-

lier. ... .le fruit d'uts arbre.

Souvent ce n'est pas le trop 'grand nombre de
matières inflammables qui cause un incendie,
mai2 le trop grand nombre d'assurances.

Beaucoup de personnes nie se contentent pas
du travail de l'abeille. Elles voudraient que
l'abeille dût fournir le pain avec le miel.

Paul dépeint (l'un mot un original qui ne fait
pas uni pas (laits la rue sans tirer dix fois son cha-
peau :c'est un inenîbre (le l'Armée du Salut

Les verres de buvettes dleviennlent de plus eîs
plus petits -. C'est probablement dans le but (le
les faire passer aux yeux (le la commission sur la
prohibition comme mesures de tempérance.

A une époque où l'on parle tant de beurre et
dc fronmage, il est bois de connaître l'exacte défi-
nition (lu lait. La% voici, priiE des dictionnaires
les plus autorisés: Il Lait frais.: boisson préférée
(les avocats."

Voici une nouvelle preuve de la fatalité (lu
cliitfirc 13. L'an dernier, au réveillon de la messe
do mîinuit, treize personnes se sont trouivées à
table. On il constaté, cette année, (lue sur ce
nonmbre, six couples se sont ntariési dans les douzet
mois. Le treizime convives est resté à mîoitié
manique, à force dle chercher quelle était la, qua-
torzièmv qui n'était pas là,

L'E-N VAl1S.ýIENT DE L'ANECLAIS
EN FRANCE

Cette semkaine,, dans une dictéù posée connue un
vrai lapin dans un examen public, les candidats
ont eu à écrire les mots suivants:

Ge'ntlemne-ride'rs, toast, steeple -hase, de,,od-lteai,
five o'clo'-k-tea, sts-uqgle for lufe, book-,naker, thie
grand old vian /a, tn~ house of/ Gommnons,
alker-idinncr-sperch et... hip ! kip ! hip ! hurrah !

Et on apppelle cela un examen français I Qui
donc exanminer-a les examinateurs?

Aux armes ! l'Anglais nous envahit ! O Bar-
thélénîy, combtien tu avais raison (le protester
contre cette pollution (le notre belle langue:

On1 S'étonne, on1 frétait, en voyant ces recrues,
De)s mots que notr mclanguec ei ijk ton i à tour;
Ne tlus-->c)ronis pas d'avoir, au preinier jour,
l)es lori<jgjs pofur dles ponts et des ,i*ccls pouir <les rues.
Combien je vois cncor d'intrus vieux et nouveaux
Le speer-f nous fait bâiller dlants un c-lui politique;
Lexplecu lttte l'orgueil <l'unm malade liépatliique;
Le laUte<-all abomnde en fraudîdliieux chevaux;
Le nomn (le pir.-.pockct exalte nos8 filons;
Des ti-ininpheùs ilu piqrTle canard est jaloux,
Le re<-olre, <le Jnd souille l'x>csd'un crinie
Qu'un ro-rd-l du jttl>,' doit punir aut palais
]>ai- n)os .qiiu1-esq grillés nous égakyons nos8 villes...
~Mais ici terminons ces plagiats serviles,
jet les .VlldîT .. Laissons.les au x Anglais

?d ONrtREIOUl..
(Le Gh-eloi.)

PERPSPECTIVE EMBARRASSANTE

A propos (lu scandale de Panamna:
-Voyez vous, dit l'un des interlocuteurs, la

France imarchme aux extrêmes. Apîrès les épura-
tions, il ne restera plus à la chambre que la lie
réactionnaire et la lie révolu tionnaire.

-Une chambiilre à deux lieëi alors, reprend
l'autre.

UNE GRANDE IDÉE

Le propriétaire dujournal.-J'ai presque dou-
blé la circulation du journal.

L'aeti.-Coitinnent celail
Le propriétaire. -Tu vois cet instrument tran-

chant l J'ai enlevé de chaque numéro mis en
vente la moitié d'un article sur la mode.

L'ami.-Qu'est ce que cela peut faire '
Le propriétaire.-Ça fait que toutes les femmes

sont venues chercher une seconde copie intacte
pour avoir l'article complet.

UN OUBLI

La Crz-at ,laus dét- boi polir toi, nî'est-ce
pas? Il t'a donnmé une bclle poupée.

Ev. -Oui; nai, nmamnan, ell louche; jam'tis elle ne
trouvera à 48 marier.

M OTS D'ENFANTS

.hébé.-L-t vertu, ce n'est pas que pour les ser-
vantes, n'est-ce pas 7

La snre.-Coinnment cela?
Bébé.-C'est parceque je n'entends jamais par.

ler que de vertus domestiques.

ENTRE BONNES AMIES

JIé!ène.-Quel rôle joues tu dansa la nouvelle
piècei

Elisp.-Je n'ai pas un mot a dire : je n'ai qu'à
paraître jolie.

IIélène.-Pou-quoi ns-tu choisi un iôle aussi
dilinile i

UTI LITÉ ')E MIONTRýÉ

Albert. - Pou rquoi le fromage de l'île d'Or-
léans n'a-t-il pas des trous conmme le fromage de
Gruyère?

La inaman.-Quelle difFérence ça ferait-il 1
Albert.-Tu le sais bien :ç% lui permiettrait de

faire sortir sa, mauvaise odeur.

IN VINO VERITAS

1: l ;: . -

Sâr de son a]ài)-e

PIRE QU'UNE MÉNAGERIE QUI
S'ÉCHAPPERAIT DU CIRQUE

On vient fêter les noces (l'or du vieux naturi-
liste Bru flon. Quand tous les convives sont arri-
vés, on le mande au stdon, et il dlescend avec une
petite boîte à la main. Seulement, au bout de
cinq minutes, avec sa distraction ordinaire, il la
laiste tomber parterre. Une jeune daine s'em-
presse de la ramasser, en remarquant:

-Heureusement qu'il n'y a rien dedans.
Le naturaliste. - Au contraire, et quel mal-

heur! Elle contenait cinquante puces que je viens
de recevoir d'Egypte.

QUESTION DE TERROIR

Ma damne 'rosel.- -Tienis, Henri, goùte à ce
pudding, c'est nmoi-mîême qui l'ai fait.

Mr. C',ose.-Avec l'aide du livre de cuisine,
je suppose?

Madame G'rosel.-Non pas, je l'ai tiré de nia
propre tête.

Mir. 6'rosel.-De ta propre tête ; ça doit être
de la citrouille.

LES COMPLICATIONS DE LA LOI

Le géolier it son prisonnier. -Nous avons dé-
couvert que vous êtes innocent du crime pour
lequel vous avez été condamné il y a deux ans.
Le gouverneur général a sanctionîné votre par.
don.

Le prisonnier inn)ocen t.-Alors, j'ai mon par-
don, n'est-ce pas

Le géolier.-Oui; niais; ne partez pas mainte-
lnant; il faut que je télégraphie pour de nou-
velles instructions.

Le prisonnier.- Instructions pour quoi?1
Le géolier.-Vu que vous n'aviez pas d'affairese

ici, il faut que je demande au gouvernement si
vous n'avez pas à payer une pension.



LE SAMEDI

C'EST LE TEMPS QUI FAIT LA

LES ETRENNES

LE CHEVAL BLEU

Nous étions en souci, cette année là, de trou-
ver du nouveau pour ses étrennes. Il en avait
déjà tant reçu et tant brisé, notre Charlot ! Ce
n'était pas une petite affaire de le surprendre.

Nous y avions rêvé le soir, sur les tisons, et
le marmot endormi et rebordé dans sa bercelon-
nette: "Si nous allions revoir les boutiques de
la Grand'Rue.. dit ma femme. Bras dessus, bras
dessous, on s'en fut à la découverte

Les boutiques étincelaient dans la nuit noire;
sous les couverts, aux étalages de la Grand'Rue
et du Marché-Neuf, il y avait foule comme sur
le cours un dimanche; on se coudoyait presque
pour entrer chez Séverin.

Une fois là, notre embarras recommença.
Le moyen de choisir, je vous prie ?
Du haut en bas, la muraille est tapissée de

jouets; bottes de soldats, théâtres, ménageries,
lanternes magiques montent par étage jusqu'au
plafond, encombré par les brochettes de pantins
et les éléphants soufflés en baudruche...

Regardez! rien que du vert, du bleu, du
rouge, du jaune; l'or pétille aux franges, au ga-
lon, à la robe pailletée des poupées et des dan-
seuses. Tout flambe, tout miroite: le vernis des
soldats, l'acier des sabres, les vaisselleries de fer-
blanc des petits ménages.

Aïe mes yeux ! Aïe mes oreilles! .
Les toupies soufflent, les grelots tintent, les

accordéons gémissent, l'ermite tire sa cloche, les
lapins battent du tambour; cymbaliers, trom-
pettes, chèvres et chiens charivarisent à qui
mieux mieux.

On resterait indéfiniment planté là, sans savoir
où donner de la tête, si M. Séverin n'arrivait
pas, tout souriant sous ses lunettes : " Par ici,
Monsieur, Madame, le nouveau jouet de Paris! "

Le jouet de l'année était trop cher, et celui-ci
trop fragile, et celui-là pas tout à fait de l'âge de
Charlot, et cet autre, il l'avait tu l'an passé.

Bref, rien n'était à notre idée.
Mais Séverin ne se décourageait pas ; il allait,

venait, grimpant aux échelles, plongeant dans les
placards, époussetant les jouets du revers de sa
manche, ouvrant et refermant les boîtes, et sou-
riant toujours. De le voir ainsi tout hors d'ha-
leine et si complaisant, la pitié me venait, et, de
guerre lasse, j'aurais pris le premier jouet venu.
Ce n'était pas l'affaire de ma femme; elle fit mine
de se retirer, et aussitôt voilà Séverin sur nos
talons: "Si Madame tient au mouton à rou-
lette..." J'en étais à cent lieues de ce mouton,
mais femmes et marchands ont eu une façon à
eux de s'entendre à demi-mot. Ce ne fut pas sans
peine, cependant; on débattit le prix jusque dans
la rue. Enfin j'emportai le mouton de haute lutte,
et, un moment après, nous l'Installions dans ma
chambre, pour la surprise du lendemain.

Le lendemain, les baisers de Charlot m'éve-il .

lent avant qu'il fût jour. Des baisers en veux-tu
en voilà, et les souhaits de bonne année bredouil-
lés à travers les rires! A demi nu, la tête empa-
pillotée, il se roulait dans mes draps, puis s'arrê-
tait court, attendant, épiant quelque chose, jus-
qu'à ce que, les volets grands ouverts, il eût
aperçu le paquet sur la table.

Le paquet apporté, il fallait voir son impa-
tience à tirer les ficelles; il y allait des griffes,
des dents, et le noud qui s'embrouillait ! -" Ou-
vri, p'ti pè, ouvrit..." Puis, quand se dévelop.
pait le mouton tout blanc, doré des cornes, enru-
banné de bleu, quelle explosion de cris, de ca-
resses, où la toison blanche se mêlait aux mè-
ches blondes, et la frimousse rose au museau
bridé de vermillon.

Tout à coup, en pleine folie, le mouton se mit
à bêler; il bélait au.naturel, autre surprise, mais
terrible cette fois ; plus qu'une surprise, un sai-
sissement. Et notre petit ceur qui commençait à
battre, et nos lèvres qui dessinaient la moue !...
Les larmes n'étaient pas arrivées, qu'il était
aguerri déjà, en train de pousser la mécanique :
bè...., è..., bè..., è...; c'était tout à fait pastoral.

Cependant, parmi la musique et les baisers,
Charlot, était débarbouillé, frisé, et finalement
accoutré de sa jolie blouse de velours bleu. la
blouse de tante Adèle,-et nous partions pour
la tournée du jour de l'an, la tournée des étren-
nes.

Il en pleuvait, ce jour-là, et nous avions fort à
faire à les porttr au retour.

Charlot, en tête, marquait le pas avec le clai-
ron de l'oncle Amédée, puis venait Marion, char-
gée comme un baudet, moi ensuite, orné du tam-
bour de tante Suzette, et ma femme qui ne por-
tait rien.

La caravane était rentrée au gîte et nous mon-
tions l'escalier : " Qui sait, disait ma femme, ce
qu'aura apporté le cousin Jacob?"

C'était un parent pauvre, un vieux garçon qhi
vivait retiré dans une chartreuse du faubourg,
entre ses bouvreuils et ses rhumatismes,-les
uns faisant oublier les autres. Il paraissait aux
grands jours, tiré à quatre épingles, paré comme
un ci-devant muscadin, avec sa redingote à gran-
des basques, d'où sortait toujours quelque sur-
prise pour Charlot ; une piécette blanche, six
hâtons de réglisse, une amusette quelconque en-
veloppée et ficelée de faveurs roses ou bleues.

L'excellent homme! le voici justeient qui
nous attend sur le palier de l'escalier; Jacob et
son inévitable redingote des dimanches, et sa pe-
tite tête vieillotte, bouclée à la Titus, qui salue
en plongeant dans la cravate.

Et tout en saluant, il enfilait une phrase de
circonstance, une phrase à la Jacob, taillée sur
le patron de sa re.ingote : on n'en voyait jamais
la fin, une phrase à l'an Ili, où tremblotaient
les mots d'Etre suprême, de nature et de coeur
sensible... Charlot, par bonheur, coupa la pé-
riode avec un: " Étren I Jaco 1 " appuyé d'une
tirée aux basques. La basque s'ouvrit, et, de ses

CHANSON
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profondeurs, cousin Jacob tira solennelle-
nient un horrible petit cheval on carton
bleu, et quelbleu !

A quel fond de boutique, à quel lasard
d'enchères, le cousin avait-il accrocht-é et
étrange bibelot ? Dieu le sait mais atten-
dez la fin.

Elle m'inquiétait, cette fin ; j'avais peur
que Charlot ne fît la moue. "Il n est
son dixième cheval, pensais-je, ut voici le
plus laid." Point. Du premier coup le bleu
avait tourné la tête au petit homme. Adieu
sabre et tambour et mouton et le reste!
d'un bond il pique droit au monstre, l'en-
lève, l'arrache des mains de Jacob et l'en-
porte... Mon regard l'arrêta sur le seuil.
Il comprit revint sur ses pas, étreignit la
tête blanche qui se penchait vers lui, et
dans ses rides profondes il planta deux
gros baisers, bien chauds, bien appuyés,
des baisers pour tout de bon. Elles n'é-
taient pas souvent à pareille fête, les joues
du cousin !

Quel coup pour ce cour de vieux gar-
çon ! il n'en revenait pas ; c'étaient des
mots entrecoupés, des ef'usions qui s'ar-
rêtaient à la gorge et tout un manège

pathétique de bras levés au plafond, de mouchoir
à carreaux baigné de larmes.

De ce jour avaient commencé les amîîouri de
Charlot et du cheval bleu, de Coco bleu, comme
il l'appelait. Ah h la fameuse paire d'amis que ça
faisait ! Compagnons de jeu, camarades de lit,
ils étaient inséparables.

Leur grand amusement était des promenades
sans fin, l'un tirant l'autre, Coco bleu roulant à
un btut de ficelle, Charlot à l'autre bout, la tête
à demi tourné3 et faisant claquer la langue
"Ahi Coco, Ahi!"

On les entendait en bas, de l'étude, et que de
fois j'oubliais le grimoire, pour écouter ces chers
petits pieds trotte-menu. De plus grand cSur,
ensuite, je remettais le nez dans mes paperasses!
" Pioche, bonhomme, pensais-je c'est pour Char-
lot ! I

Quand Charlot eut le croup, comment a.urions-
nous fait, sans le cheval bleu, pour lui faire ava-
les ces vilaine drogues. Il les repoussait d'abord,
puis Coco bleu arrivait, et il buvait sa part de si
bonne grâce. "l Regarde, fils 1 " Moitié <le gré,
moitié de force, il avait pris sa potion.

Pauvre petit ami ! il -me semble encore le voir,
le jour où il fut si mal: blème égaré, les violettes
de la mort sur les lèvres, les doigts crispés ser-
rant la crinière du cheval bleu qui pialait sur ce
berceau d'agonie avec la mine tragique d'un cour-
sier d'Apocalypse !

Des anhées et les années ont passé depuis.
Charles est devenu un homme et un bel homme

M. Charles Dumnont, gros comme le bras, sous.
lieutenant au 9e chasseurs à cheval.

Moi qui voulais en faire un avocat I
Le 9e est, d'ailleurs, le plus beau régiment de

l'armée, et Charles est la plus bell, moustache du
régiment ; ses camarades ajoutent : le meilleur
garçon.

Il nous a envoyé, l'autre jour, pour nos étron-
nes, sa photographie en grand uniforme et à cihe-
val.

Elle est là sous mues yeux : et quanI je la re-
garde, est-ce l'effet du jour qlui tomîbe ou <les
larmes qui me gagnent ? je ne sais, mais peu à
peu, les lignes se troublent, les contour, s'-lacent,
et au lieu de mon ollicier, il ne semble voir la
mine ébouriffée de Charlot à cheval sur Coco
bleu. ~ E. P.

QUELQUE CIRO.SE A GAGNER

Monsieur. -Louise !
Louise.-Oui, monsieur I
Monsieur. -Reprenez cotte tasse, et reinpor-

tez-m'en une autre.
Louise.-Qu'allez-vous prenîire; du café ou du

thé?
Monsieur.-Ça m'est égal ; si ceci est <lu café,

donnez-moi au thé ; et si ceci c'est du thé, donnie.
moi au café,

Mendiant bien exigeant pour un repertoire si monotone.



LE SAMEDI

NOEL ET LE JOUR DE L'AN EN TOUS PAYS

E
EN F"RANCE

eI

il TIi
Dépouillait l'arb re de Noël. En route pour l'église.

Les. cadeaux que le petit Nol a mnis dans la chlminee.

LA RÉCOLTE DU "SAMEDI "

<A travers les iournaux Parisiens.)

Le comte de L... est mort.
Nombre d'amis se sont réunis à la maison mor-

tuaire.
A une heure, un corbillard empanaché s'arrête

devant la porte cochère.
Jean, le fidèle domestique du défunt, entre

dans le salon, et, s'adressant aux membres de la
famille:

-Mon pauvre maître est attelé ! murmure t-il
en étoutiant un sanglot!

Sur un champ de foire, le directeur d'un mu-
sée anthropologique vante ses collections:

-Voici, Mesdamues et Messieurs, le crâne de
M. Grévy.

Puis, désignant <le sa baguette un autre crâne,
beaucoup plus petit:

-Le même à six ans.

A propos du choléra.
Boireau est allé demander, hier, à sa mercière,

deux mètres de cordon sanitaire.

Calino épouse une danseuse, et comme un ami
lui faisait d'amicales observations au sujet de
cette union hasardeuse...

-Pourquoi ne l'épouserai je pas ? C'est une
femme de foyer.

Un affreux gredin, ancien machiniste de théâ-
tre, est accusé d'avoir jeté sa femme du haut du
Pont-des-Arts.

-Votre profession ? demande le président.
-Metteur en scène !

M. Prudhomme et son fills à la fête du 22 sep-
tembre.

-Papa, quel est donc ce char ?
-C'est le char de l'Etat.
-- Ah ! mais où donc est le volcan ?

Dédié à la Société protectrice des animaux :
-Quel est donc ce bruit que j'entends dans

l'antichambre ?
-C'est votre perroquet, Madame, qui vient de

me mordre jusqu'au sang.
-Oh ! pauvre petite bête!

Un marchand d'étoffes pour doublure est en
quête d'une enseigne : il s'adresse à un de nos
écrivains, faiseur de calembourgs bien connu :

" Eh bien ! mettez: Au cap de bonne Espé.
rance, c'est celui qu'on double le plus souvent! "

O hasard des injures!
Un musicien se prend de querelle avec un cho-

colatier.
Le chocolatier, furieux, envoie une gifle au

musicien avec ces mots:
-Prenez note de ça !
Le musicien riposte par un soufflet.
-Inscrivez ça sur vos tablettes!

A i lhMire.

Sèanee de magtie.
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NOEL ET JOUR DE L'AN EN TOUS PAYS - Suite

iI
EN ANGLETiERRE

VI
lFtJ'élénc arlre.,ant s<e.q car-tesq de .NoZl.

lx
l'c,713,« le., cartes de .Woil.

VII V IIii
1 -oatla mnaiso on> Voil. A1 il irq ne.

K X 1
De-vant les vitrines (les naga-sins. 'Joileile poil) li Y (le Nvoil.

A un repas de noces, on demande une chanson
à Boireau.

-Je le veux bien, (lit-il, mais que les demoi-
selles sortent, d'abord ; que les dames s'en aillent
ensuite, et qu'après, les hommes se retirent. Et
alors, je prierai les murs de se boucher les
oreilles!

Dans les couloirs du Palais Bourbon deux
huissiers s'interpellent.

-As-tu reçu un pot-de-vin ?
-On ne dit plus un pot-de-vin.
-Comment alors ?
-Un pot de Chambre.

A la laïque :
-Elève X..., votre réponse est

Vous ferez une heure de retenue.
L'élève X ..- Je vais en référer

impertinente.

à mon syndi-

Toto, revenant de sa pension, en pleurant :
-Je ne veux plus aller à c't'école-là

-Ils veulent m'apprendre un tas de choses
que je ne connais seulement pas !

A la classe d'histoire naturelle.
Le professeur, s'apercevant qu'on ne l'écoute

pas:
-Allons, Messieurs, tâchez de me prêter un

peu d'attention. Je vous expliquerai les particu-
larités du singe..., regardez moi.

Nous trouvons dans le Soir, deuxième page, au
bas de la deuxième colonne, à propos du Pana-
nia :

" M. Le Prévost de Launay termine en disant
qu'il a pu se tromper, niais que sa bonne... est
entière. "

Il a peut-être voulu dire bonne foi.

Recette utile :
-Comment diable, rien qu'avec votre com-

merce, avez-vous fait pour amasser une pareille
fortune ?

-C'est bien simple. Je n'ai jamais dépensé
cent sous avant d'avoir gagné dix francs.

Examens militaires.
-Un ordre arrive, vous êtes mobilisé, qu'est-

ce que vous faites ?
-J'écris à Françoise.

Mme de L..., qui doit donner un grand dîner,
a commandé à sa bonne d'achet-r un chapon. •

De retour du marché, Elizabeth exibe son
achat à sa maîtresse, qui ne paraît pas très satis-
faite.

-Oh ! fait la bonne, quand il y aura des
truffes là dedans, vous verrez comme la bête fait
de l'effet. C'est absolument Madame, lorsqu'elle a
mis ses diamants.

-Moi, dit un Gaston, j'ai un oncle qui est
mort à cent douze ans.

-Qu'est-ce que ça ? fait un Marseillais dédai-
gneux, moi, nia grand'mre avait cent cinquante
ans quand nous l'avons portée en terre.

Survient un loustic malicieux qui clôt l'inci-
dent en disant :

-Eh bien ! moi-vous me croirez si vous vou-
lez-dans mua famille jamais personne n'est mort!

Epouse économe :
Monsieur.-Je suis enchanté de mon nouveau

médecin. Il m'a promis de faire disparaître nies
rhumatismes.

ilIadame, épouvantée.-...Et alors il va falloir
acheter un baromètre.
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ILLUSIONS ET,' 1)ÉS1LLUS1ONS

Comme les bras tordus et maigres de vieillard
Harassant le ciel gris <le prières dolentes,
Les rameaux défeuillés et moroses les plantes
Se dressent, à travers les lolues du brouillard.

4
Oh ! les nids, les rayons, les brises embaumées,
Les aubes dl'hyacinthe et les soirs le carmin!
Oh ! les fleurs du printemps croulant sur le chemin
Comme les pleurs heureux et graves <les ramées!

Ils n'en ont rien gardé, les mornes vétérans,
Les vieux arbres frileux, sans parfumns, sans oiselles!
Quand le souille d'automne eut dispersé les ailes,
Ils jetèrent loin <l'eux leurs feuillages mourants.

Mais, en dépit dlu vent qui hurle sous les portes,
Là-bas, un chêne sombre et haut comme une tour,
Tel qu'un aïeul gardant ses souvenirs d'amour,
Gardie sur ses bras noirs toutes ses feuilles mortes

Il les conservera jusqu'aux matins bénis
Du prochain Renouveau, les chères trépassées
Puis, elles tom)eront <le ses branches lassées,
Mais les jeunes oiseaux les mettront dans leurs nids.

JEAN R.VuEAU.

THÉATRE ROYAL

Cette maison d'amusements a des habitués
qui lui sont fidèles et on dirait qu'elle en gagne
toujours. La salle était littéralement bondé de
monde.

Comme on le sait, la " Mine du diable" "The
Devils Mine " tient actuellement l'affiche.

Cette pièce, comme la plupart de celles qui se
comsposent de scène prises dans la vie des mi-
neurs et des chercheurs d'or, a été bâtie sur les
récits californiens du célèbre Bret-IHarte. C'est
la " M'Lissa " du célèbre auteur, la petite fille
élevée au milieu de ces terribles aventures qui
grandit dans ce milieu de crimes et d'excès, con-
servant une âme pure, sauvage et hardie.

Mlle Trixy Hamilton, chargée de ce rôle, est
toute jeune mais d'un talent surprenant. Elle est
douée d'une voix de soprano, de douceur exquise
et d'un registre très étendu. Avec cela, elle est
excellente actrice.

M. Fred Davey a brillamment tenu le rôle de
Jack Hawley.

MM. John Pendy, Jas. L. Barr, Sam. Stuart
et Mlle Clara Minden ont inimensement amusé
la salle. La semaine prochaine Gus Hill Novelty
Company.

SOUHAITS DE JOUR DE L'AN

L'oncle.-Et toi, Toto, que veux-tu que je te
souhaite ?

Toto.-Que je sois riche, bien riche?
L'oncle.-Pourquoi veux-tu être riche ?
Toto.-Pour pouvoir mettre tous les jour mon

habillement du dimanche.

P'RÉSE NTATLON IYUSAG E.

QUEEN'S THEATRE

MELLE IIéLèNE UARRr

L'orchestre, les galeries et les loges avaient
leurs occupants, cette semaine, au Queen's
Theatre. M. Anderson, l'actif gérant de ce
théâtre, a inauguré son alministration par une
splendide représentation d'ouverture. Il doit se
féliciter de son succès. L-s habitués lui sauront
gré de son initiative.

"The Duchess" est un roman de mours so-
ciales, esquissées dans les hautes sphère3. L'in-
trigue, bien que fondée sur des événements assez
ordinaires de la vie moderne, a un cachet d'ori-
ginalité dans la composition, qui fait de la pièce
une ouvre à part et caractéristique.

M. Potter, l'un des bons auteurs du théâtre
américain, a mis en relief tous ces déchirements,
cette criminelle légèreté avec lesquels se brisent
les unions de nos jours.

Mlle Barry doit être compté ait rang des
grandes actrices qui sont venues nous visiter
cette saison. • Son mérite est
incontestable. Douée d'une ex-
cellente voix, connaissant l'art
de la diction à un haut degré,
elle utilise en même temps,
d'imposants avantages phy-
siques qui lui donnent tout à
fait un air de duchesse. Elle a
tenu son rôle avec beaucoup
d'effet. Les applaudissements
ne lui ont pas été ménagés. Elle
a créé une excellente itmpression.

M. Thomnas WhifFen, rôle du
Dr Warrington, M. IHarry F.
Godden, rôle du comte Carstairs,
anglais typique, ont déployé
beaucoup de talent.

Mlle Adela Maestor ainsi que
les autres acteurs et actrices
constituent un effectif remar-
quable.

La série, cette semaine, pro-
met d'être brillante. La semaine
prochaine Wilson Barrett.

hE MUSE LASALLI

Le maire Mcaelu a fai;,
hier, l'ouverture toilieielle (lu
Musée Lasalle. Son honnen r
était accompagné de quel-
ques échevins et de plusieurs

S t anis des beaux arts.
Ce musée est très inre

sant. Nous voyonssucessive-
ment J;acqilues Cartier pren-
ire posselssion du sol du Ca-

nalla atu ilnm de l)ieu et <lu
roi. Nouls retrouvons ensuite
le decouvreurm du Cn:utla
duns la salle du trône tlu pa-i it dle d onteinelau àa
cour de François Ier. )isonsj ~ entro parenthèse que cette
salle est la reproduîci ti-
déle de ce qu'elle était sous
François ler. C'est très beau.

Nous passons aux )écou.
vreurs Canadiens et nous
voyons revivre à nos yeux
Jolliet, le Père Marquete, le
récollet I lennepin, Pierre
Lemoine d'lberville, Pierre
Gauthier de Varennes dle la
Verandrye et Jean Nicolet.
A ces illustres personnages il
ne manque vraiment que la
parole, tant l'expression du
visage la pose et l'attitude
sont d'un naturel exquis.

Nous en disons autant des
fondatrices dle nos excellen-
tes institutions religieuses et
qui sont groupées dans un
autre tableau : L% Mère
l'ourgeois, Mlle Mance, la

vénérable Mère Youville, la soeur Marie de l'In-
carnation, la Mère Marie GuénetceSaint.Ignace.
Ce sont les religieuses les diverses institutions
représentées par ces femmes illustres qui ont con-
fectionné les costumes des fondatrices do leurs
maisons.

A voir : la chambre de M Olier, où se discute
la Fondation de Ville-Marie ; la réception du
marquis de Tracy à la cathédrale de Québec, par
Mgr de Laval on 1665 ; Frontenac défendant la
citadelle de Québec en 1671 ; la mort de Wolfe,
la mort lu marquis de Montcalm, scènes d'un
réalisme saisissant.

Il faudrait pour décrire les impressions variées
que nous avons ressenties à la vue de cette splen-
dide évocation du passé tout un numéro de journal,
et il resterait toujours quelque chose à ajouter.

Et ce n'est que le comumencemnent. Que sera-t-
elle, si le public encourage, comme elle le umérits,
cette oeuvre sans rivale!

Les directeurs du Musée ne reculeront devant
aucun sacrifice ; et M. Beullac, dont nous venons
dle voir les brillants débuts fera merveille et tou
le monde applaudira.

INUTILE
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V()OV(F' 1U PA,\YS 1)U i(IEA
(Après le ilnecr de Noël)

i
Léon Ii v".-J e dormaLis profondément, quand le

setitineî t, d'un oubli imopardonnable, nic réveilla en sur-
saut. C'est qu'aprlès le dîner j'avalis promnis d'aller passer
la soirée chtez les kiinii, où l'un recevait le ministre des

il
-'risti ! Je n'ai pas (le temrs Il perdre. Allons, pas de toilette.

D)u reste, lcsq Uiini nie sont pas rea( t. Jy v'ais commelje suis.

Ili1
-Bon! Voila qu'il pleut.

Imbhécile ! Dire que je il ai
pas mis mes chaussettes,
par une boue pareille !

IV v
--tpuis, il fait noir celîmîmîe elîci. le loup... Tiens, une idée ;voici un haitqo?», je le - Le fichu bon cheval ! C'est le prcmier que je vois à huit pattes. Niais aussi

prends. 1,e sergent île ville àl'air tle croire qulc je nie me suis pas habillé assez chaude- quel cocher!..Après tout, j'ai peut-étre fait une bêtise dle ne pas m'être habillé...
ment. ('est un brave homme. lrrr ! Je grelotte. Hleureuseîment que j'ai nies gants! Cependant, on est toujours biien dans ce demi négligé.

VI
-TAnitcrre ! J'ai Ilissé uln argent dans nlon pantitalIoi

à la maison. Ce cocher va î'aëson niel'.

vit
-ifo!!! Bl ci régle ! Le Couverneur-Cénéral ! Le Prési-

dlent <les litats- UJais ! Et cet animal dc sergent (lui s'en vient
dire à tout ce monde là que je n'ai pas de quoi payer un co.
cher !

-Parole, je ne savais pas les Rimnini si hi g/
life. Pourquoi n'ai-je pas fait ma toilette ? Je suis,
ma foi, le seul de nion genre ici. Je vais aller m'en
expliquer avec madame de Lahuppe. C'est une
femme du monde ; elle comprendra,
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VOYAGE AU PAYS D)UCÀ 1IEA-

lXX xi
-MNais, je n'en reviens pas. EdÀison !de Lesseps!t Valider. -Vous voyez! Ce jeune élégant mt'aseC -hlein! Je nie suis pas tit fleilceiai, mîti! Tliens, ait-

bult! L'Albani! Deux évêques ! Le bedeau de Chticago ! Mozart que je suis très bien. C'est évidemmtienît une trappe, espèce (je rital peigné
que je croyais mort. Pas le temps d'aller causer à madame (le autorité en étiquette. Il pr.'tendi qui'un yeulle
Lahuppe. Du reste, elle ne remarque jamais lit toilette d'un mnant est qentleinan, partout.
homme; elle ne s'apercevra <le rien.

-IIb t princesse (le Chtypre IAltesze, je vouts
renîds les arn'es .... C'est pour le coîîp.quc je
regrette-mon patat~lon :le soirée.

XIII
-Par exettîple! Unie princesse eti amnlli- avec

mtoi ! E'lle veutt mn'épouiser ! Je tie puis pas; je~ sutis
fiancé dl'hier à Lucie de Lanîertsoor. Ilntt ! Voilit
Lucie qiti renître

X [V
-Je suis perdun !..lia ! Utie ressource ; je puis mc cacher sous le pianlo, tant que Lucie sera ici.... Je

ne rêve pas ! Mon cocher de tant àl lheure, qlui nie guette sous le tabouret et qui ose ........... (ilaisi à
ce moment Léon roula par terre et se réveilla biaignant dans les suteurs).

LE PETIT INAEDU PÈRE

Un petit dloigt frappe ài nia po rte
J1'en connais le soit argentin:

',ntrez . ,je 3;ti4 que Pl'o nîl'itlo-I e
Mon bonheur (le chaque mtatint.

Les voilà !totijoutrs les pt tili îêres
A retmplir vf! joyeux devoir...
O n (eîtnllta les gratds frères
.Kéi,PtLtte ('tt lenr rutîyant t l'rt oit.

Mtais cil avril conntue encil îlii
Tloujourts, ôli n'.tt téccei I
Les (Jeutx elOrr ctot, lait ua Mtaitt
l>'1). exacte.i qute le soleil.

Et, si noirte quet soit lat l>rtt te,
Aî leur sou rire famoil ier,
Une vive' eiarté, S'allttttte
D ans 11îoît cour, l. 11)ns MtîitliVr.

MU tnit, itiai triste nuiit, s'etnvole
Leitrt voix douce tîtaý rit1lhrttii
Avec cette sitmple parolc:

l'Père, avez-vouts lii îtcît tltrtit

Longtempîs je les garde etmbrassées
Et uels bonta rs entre ttou.
MIais voilà mtes tdeuxetirsse
Qui s'échltjtetit tde tmes genou x.

Cron veut tout remet trc ett late,
Livres, papiers, tottt l'attirail.
Potur qui-, l'ord re et lat Isttite grâce
Otrtent nia, tale (le travail.

L'encrier, garni dle wes pilumes,
M'inlvite, et~ prentu titi aitr chiarmant
Surt ltaes tayotns les grots rolunies
S'aligtnetnt pat echanîttemtet,

surî les brtottzes de l'ttatgt'.re,
sutr les cadres l'tr tit trttilc'att

On>t fait vttltiget' le tî tt tttit.

,l Cilyre 1t potrcîîtelaitne,

1-L tapis et ses larges lleîtrs,

lTut reprend <de Vives cutleutts.

Et taittituo pait55t et repaspt,
1ttr «tes genutttx, cu ftetitttnt,
h il revietnt, et Vite on tt res
Ie frhontt tltt père rayonntantt.

IDuranit touit ce petit ltilttage
Qu'on ;tcit'.¾'e avec tatttIaot
Le ptiètc;a relîi curalge
iPou.îr son labecur tie chaquie Jourt.

,J'ai retrotlq, tolitte nia fliîtt
let tolite tua .éré.ît.
let je blitis, <lit ftttnd <le I't
Les MIuses qtti m'ot ii

VICTOr. ns .î'tR
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CROQUEMIT'AINE VE'NANTI (IFEtOFER LES~ L'D'llS SIPIS

LA NAISSANCE' D'UNE POUPÉE

C'est à cette époque de l'année que naissent les
poupées. E.les niaissent aux environs de Paris,
non pas sous une feuille (le chou, mais au pied de
grandes cheninées d'usines piqnées dans le sol de
la banlieue comme de gigantesques asperges.

Neuf jours sullisent pour la création d'un vrai
bébé, riant, pleurant, causant avec autant de
naturel que sa mamban iadoptive :

Les poupées étant sages, très sages, elles con-
sentent à dormir dans leurs hercelonnettes de
carton jusqu'au mois le décembre. Noël les éveille
de sa baguette de neige, Ippelle le couturier,
le bottier et le tapissier. Il les pare, met de la
joie dans leurs yeux de verre et prépare leur
entrée dans lei monde. Elles apparaissent alors aux
vitrines (lu boulevard un sourire sur leurs lèvres
neuves, tendant les bras à lui les aimera.

C'est à cette époque (le l'année que naissent
les poupées. Belles marquises marquées d'une
mouche au coin (lu nez ell'ronté, andalouses au
chignon piqué d'écailles sont faites d'un peu de
terre roulée et pétrie. Margottons à dix-neuf sous,
poupons à trognes enluminêes sont issus d'un gros-
sier carton pâte, [1 est aussi dles poupées en cire,
de grandes poupées qui veulent vivre pour de
bon, n.ais ces poupées sont des personnes préten-
tieuses qlui ne méritent pas notre attention.

Les poupées riches sont faites en kaolin qui,
après avoirmacéré dansunecuve d'eau,sot pétries,
roulées et (éclupées en carrés. Des femmes appli-
quent ces carrés sur (les moules de plâtre. Elles pè-
sent du pouce sur toutes les parties de la pâte
et la modèlent avec lég èreté. Après quelques
heures le séjour lans le moule, la pâte grossière
sort transformée ci uni, mignonne tête brune. Il
ne reste qu'à percer deux grands trous à la place
où seront collés les grandi yeýux noirs ou bleus
qui donneront au masque un semblant de vie.

Vient la cuisson. Par douzaines, les pauvres
têtes sont disposées tans des mannes et enfour-

nées dans des cases métalliques où elles cuisent à
une forte température.

Roulant comme des chefs de petits innocents
décapités, les petits boules de nuance crème sont
confiées à de bonnes mamans qui les décrassent,
les lavent des scories.

Le linige de ces nourrices est un papier le
verre qu'elles passent doucement sur les petites
narines à peine en saillie, sur les lèvres sou-
riantes, sur les mentons gras comme des mentons
de nouveau nés. Quand le visage est doux au
toucher, quand le front est d'une propreté lui-
sante, les pouceuse confient les petites têtes à
des ouvrières chargées de maquillage (les fri-
mousses.

Les peintres pour bébés sont les plus coluettes
des jeunes femmes travaillant à la naissance
d'une poupée. Il est vrai qu'elles allongent, par-
fois, d'un coup de pinceau, l'arc de leurs sourcils.
Il est vrai aussi que le vermillon de leurs lèvres
n'est pas toujours le vermillon inaltérable du
bon Dieu. Mais elles sont bien excusables de
conserver les traditions léguées par nos grand'-
mères expertes en l'art de poser les mouches.

Elles n'ont pas de petits pots, ces barbouil-
leuses d'anges, mais des palettes chargées des
couleurs qui donnent l'apparence de la vie aux
petites têtes jaunes.

Elles passent d'abord deux couches de rose
tendre sur le chef de la poupés à enluminer. Li
tête, transportée au séchoir, leur revient ensuite
d'une belle couleur chair. Elles enduisent les
joues d'une tache rouge qu'elles étendent et dé-
layant avec un pinceau. Elles semblent caresser
les petites pommettes tant elles mettent de soin
à faire vrai. Elles descendent autour des pau-
pières de fines lignes blondes figurant les cils,
elles enduisent leur pinceau d'une couleur plus
brune pour dessiner les sourcils, vermillonnent
les petites narines entr'ouvertes.

La femme peintre de frimousses est plus sou-
vent une artiste qu'une ouvrière. Jeune fille, elle
peint toujours le bébé qu'elle préfère. Jeune mère,
elle réproduit les traits du dernier né, le plus
aimé, le corrigeant, le créant tel qu'elle l'aurait

voulu. C'est ce qui explique pourquoi, dessinées
et peintes d'après des types presque uniformes,
les poupée semblent avoir une individualité bien
à elles.

* *

Ce n'est pas tout. Bien oue gentiment enlu-
minées, les petites têtes n'en sont pis moins
chauves et aveugles. De nouvelles ouvrières sont
là pour encastrer des " mirettes " dans les orbides
vides, pour cacher sous des cheveux blonds ou
bruns les crânes trop nus.

Les jeunes fi les qui font les yeux, assises de-
vant des petits fourneaux à gz, présentent au jet
de flamme l'extrémité d'un bâtonnet de verre
noir qu'elles tournet ensuite autour d'un chalu-
meau de façon à former un disque noir qui sera
la prunelle. Un bâtonnet de verre bleu, travaillé
de la même façon, forme l'iris dont elles entou-
rent la prunelle.

La, cornée, le blanc de l'oil s'obtient plus aisé-
ment. Il suffit de couler de l'émail blanc dans un
moule rond ou ovale et d'y creuser une logette
pour la prunelle et l'iris. L'oeil de verre ainsi
composé est rendu humide, comme un oil hu-
main, par la chute d'une goute de cristal liquide
qui le recouvre d'une pellicule transparente.
Après quoi, il est fixé aux paupières par de mi-
nuscules charnières qui lui permettent de se
mouvoir au gré des petites mamans.

Pour coitier une poupée, on plaque sur le crâne
nu un petit bonnet de liège, guère plus épais
qu'une dentelle. C'est sur ce liège que sont col-
lées les perruques en fins cheveux ou en laines
habilement tire-bouchoniées.

Après avoir dit tous les soins, toutes les minu-
tieuses pratiques employés pir les faiseuses de
poupées pour la création de têtes si fragiles que
l'eflleurement d'un pouce suflit pour les dé4gurer,
nous n'osons raconter à nos petites lectrices com-
ment se fabrique le corps de leurs enfants.

Buste, bras et jambes sont confectionnés en
carton grossier, coulé dans des moules par de mé-
chants hommes qui n'entendent rien à confection
des poupées. Tout cela est ajusté par de vilains
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caoutchoucs qui viennent tous se rattacher à un
anneau fixé à l'intérieur de la poitrine. Cet an-
neau est l'organe essentiel, le coeur des bébés e
carton

-Mais, monsieur, pour les faire parler ? Ma
poupée dit : MIaman !

-Votre poupée dit : Maman, heureuse petite
mère!1 Que vous importe pourquoi et comment
elle le dit?1 Chut!1 C'est un secret. Seules ou pres-
que seules, les poupées de France ont le don de la
parole. C'est sans doute, parce que les petites
mamans françaises aiment mieux leurs enfants
que les petites filles des autres nations.

Coiffées et revêtues d'une fine chemisette, les
petites poupées n'attendent plus pour paraître
dans le monde que les soins de la couturière, dut
tapissier qui leur donneront une profession à dé-
faut d'un état-civil. Elles sont toutes aussi jolies
les unes que les autre, sont pîétries de la même
pâte, et, pourtant, les unes deviendront mar-
quises, d'autres soubrettes. On donnera à celle-ci
chevaux, voitures et livrées. Celle-là ne recevra
qu'unu petite corbeille de fleurs pour gagner sa
vie.

Les poupées devancent la mode. Elles ont dei
couturières bien informées qui connaissent la
création de demain. Elles se parent de mantilles
et de boléros quand il est de ton d'assister à la
mort des tores. Si nos escadres vont loin, très
loin, vers le Nord, elles camirent un bonnet de
fourrures sur leurs petites pe-rruques. Elles tit t-
tront un simple pagne bariolé juand nous aurons
conquis un empire au Congo.

Il y a, nous l'avons vu, bien des fées autour
du berceau de la poupée riche. Lat poupée indi-
gente vient au monde seule ou presque seule.
Elle est si dédaignée, la pauvrette, qu'on oub 'e
parfois de lui faire des bras et des jambes. Elle
reste alors emmaillotée dans du carton pendant

toute sa vie. D'ail- B
leurs, sa petite
mamian n'aurait
das assez d'étoffe
pour la vêtir
toute !

Elle a souvent
le nez de travers.
Ses oreilles sont
collées au crâne et
ses lèvres ne par-
viennent pas à
sourire avec grâce.

Disgracieuse;,
elle se contente de
peu pour sa toi-
lette. Sur sa chte-
mise taillée dans ~
de la gaze pour
cataplasmes, elle î*t
met une robe de
satinaille à deux
cents la verge1. La dentelle qui porte sa jupe ne
coûte guère qu'un demi-sou. Ses chapeaux sont
de grossiers paillassons qu'elle achète deux sous
et demi la douzaine.

Quand la poupée pauvre met des souliersq, ils
ne lui coûtent guère qu'un petit sou. Souvent elle
n'est pas assez riche pour se payer des chaussures.
Alnrs, comme elle est très coquette, en tant que
Parisienne, elle fait teindre en noir ses petits
piftods et croit que içi ne se voit pas.

Nous devons signaler ici à l'indignation des pe-
tites mamans heureuses le supplice infligé par les
marchands aux pauvres poupées à ventre de son.
Toutes ou presque toutes ont leur chapeau fixé
sur leurs cheveux, couleur queue-de-vache. par
une grosse points qui s'enfonce très avant dans
le crâne. Elle font cependant tout leur possible
pour être gracieuses, elles aussi ; parcem que pou.-
pées en papier mâché et poupées en kaolin ne
sont heurella s que le leur où elles trouvent "une
petite mère ". Léon Roux.

Rîpins Tabules cure the blitcs.

EXAMEN DE CONSCIENCE

-Après tout, qu'ai-je fait de boa dans ces douze mois?

ONNE ANN ÉE?!

Se< ecoinolnCPI 1'iiil',Ii

LE-S P ETITS EN FANTS ET LE S GRAN 9'-
MÈRES

Vous toits, petiis entfants, aimie,. biîen vos grand<'îuéres;
Entoîu rez-les. leur âge a decs doleîurs amières;
Oth !î <nule, <levant l'âtre ntll riante co,~tt
Quand votre aïeule vient ant cercle glu familjle
Chauttffeýr ses tîtettîles froîids au foyer qjui pétille,

Soit coeur al votre amour.

Votre sont-ire frite, îjî'ellc aimie et qu'elle implore,
lest unt rayon d'hiver (1tt lit ranimei encore;
Soitt frais et vert printemps luii semlble relletîri,
Quandl soit petit enfant vient gaizouiller pîrès dl'elle,
comme til oîiseau joy~eux qiji i <tonte et b:ît ticl l'aile

Surt'iln arbre flétri.

Ses t quts,î,'il fautt presqer avec tmille tcttîlretqu,
sonit pleittest (le jîîîtts et pleintes île caresses.
Blaisez ses cheveux blances, diadèmtte lé
Qu'il souil lec tti peu (l'itt,îî,tr <laits seî clietiti,aie
Lin seul baiser- d'enfatnt fait iouîblier vitîg't nI-es

A son frotnt rajetti !

soit navire est au port et vat plier- ses voiles;
Fhûtez vous (le l'aitmer-, C'est tiuioi (lti vous le <lis:
car dléjà soni piedl tou~che au seîuil (lit puaradlis
L'omnbre envahit ses joîurs couverts dle sombtlres voiles
Nul soleil d'a<uttefois dansitoti cîcur nie reluit
Veultz y rayonnter; la vieilesse est laitinuit

Etifillits, soyez-el les étoiles!

Mais un Jour vous verte, sur' lat porte tit dr-ap noir;
L'aïeule înanqu era (]lata le cercle dut soir:
Puis, plus tsrl, Voître tnie et tonts v'os plus rtîlèles. ...
Noîs logis sontt îles nidls, dl'aboîrdl pleins et joyeux,
NMiis <lotit les lIabdi tAt t sot t(les <lisean tx (les cieu x

Qui t'<t o< u t' ouvtr'ettt leurts ai les.

Ma fille 1 quuandl tuit tts1, ita ière était au ciel
il te mntuq ue titîainuttîî, tti baiser mtaterniel.
011t te voîir lats ses lbras, C'était là tîta ch'ltittrc

it én ~it lia .'isont y pîlanue et lit dléfe-nd,
Qîtatud t s y réittit le llctceai u l 'eifîu»bt

E't le fautrikuil (le liL tiî't'

MEA" ît%ï SÉ;4 LAS.

tli A 'SUJIVI L'ORîl)ONNANCI-'

Le ubélcn.EîIlien, père Litharge, Com-
îtt<'tt fça va t'il aujourd'hui

Lp Lmlaq' P snieux, docteur, pas mtieux.
Le ntitdecin.-Qu'avez-vous mangé à muidi?
Le pèr-e Lillhairg.-Du poulet, doecteur.
Le médecin. - M1ais vieux têtu, vous aviez

mntgé (lht poulet hier, e~t je vous avais recom-
mandé <le varier votre diète, (le ne pas manger
deux fois (le suite (le lit mêmie chose.

Le pèrie !ihrî..E oui, docteur ; Ji'ai été
extraordinairemntt particulier pour suivre votre
ordonnance. Aujourd'hui, C'étauit uts poulet coin-
pIètenient diIlérent <le ce-lui (l'hier.

CAS DIFFICILE

Pî-pm7ier tî-amp.- Ehi b ien, vieille branche,
toujours en prison, donc ?

J'eonil 'Is-rsîîî piiom er.C uîo tu le
vois ; c'est pour- tt vol de cheval.

I>rentier tram JL-Etî ats tu pocur longtemps
second traieiî.-L)-ux atts.
I'renter tramnp.- E'st -ce que tu ne ptouvais pas

prouver un alibi?1
.5'cond iraînp.-Pour nîoi, oui. Mais pour le

cheval, je l'i pas pu quand J'tai été pris ; j'étais
sur le dos (lu cheval.
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LE SAMVEDI

FEUILLETON DU SAMEfrDI

LES CHEVALIERS DU POIGNARD
ROIMA\ É MOUVANT PAR XAVIEIL DE MONTr:PIN

DEIJXIENiýIE PARTLIE.-LES AMOURS ])U C.VtEVALIEiý

Au moment où la jeune fille reprit Connaissance, elle etiLit (-tenduie
sur le lit. Deux hommes se tenaient debout auprès, de ce lit : c'e-
taient D)enis et un prêtre. Her'mann avait quitté lit clatabrc.

-Oit ! mon Dieu' mon Dieu ! uîsmtra Mrgurit qui se sen-
tit brisée (le corps et d>âmîe, comsise on l'est en s'éèveillant au sortir
d'un horrible r-êve,-qute je souffre! (lue se passe-t-il dlonc et pour-
q1uoi souffir ainsi?

Mais, aussitôt la miém-oire lui revint. Alors elle se re jeta on arrîière
avec des sanglots et danis tin eff'rayant paroxysme de désespoir,

-Du courage. ... mon enfant, titi dit le prêtre, (l'une voix tout
à la fois douce et sonore, en se penchant sur elle.

-Du Coura ge. . . . -balbutia-t-elle il travers ses gémuissemîents,-
ai-le la force d'en avoir?

-Cette foi-ce, D)ieu vous lat donnera .. Il y at dles gens ens ce
mnonde bien plus il plaindre que vouts..Vous êtes malheureuse,
maiis, au moins, vous n'êtes pas coupable...

Marguerite se souleva viîvemient, et, s'appuyant sur son coudte, elle
dit:

-Quoi! uson père, vous savez?
-Je sais tout, mon enfant. . . .. - Votre èvanoui.seinent at été

long, et, taudis que vous étiez sans coninai8sance, NI1. (le Navailles
S'est alors confié à moi, et m'at tout dit... 'J'ai même Ilu cette let-
tre qui vouts désespère, et .je bénis Dieu, qui, d]ans s'a bonité, at permis
que ina présence en cette mîaison msaudite servit, non sieuleinciit <1
arracher aut démon les iiiies cou J)itbles de detoux pauvres mourants,
mais encore à consoler et à 8otir- ue âme pure et noble comnme
lat vôtre....

Ces quelques miots expliquaient tout.
Marguritecomprit que ce prêtre était celui dont les bandits s'é-

taient emnparés pour Confesser et administrer deux des leurs, ct dlot
M. (le Navailles lui avait dlit quel<lues msots.

-O1h ! mon pèr-e,-balibutiat-t elie,-quclllo Consolation puiis-.e ace-
cueillir ? Ne v'audrait-il pas mieux c'nt fois être miorte que dle Ie
voir plongée on une situation aussi désespérée qlue celle oit nie voi-
ci maintenant!

-Cette situa1tion1 est affreuise, niaîs nion désespér'ée, iton enfant 1
Ce que Dieu a fait, D)ieu peu*t le défair'e. Z4e doutez pets deo lui et dle
son infinie bonté.

-Mais smon père me maudit, nie chtasse, tue r'enie ; pour lui, je
n'existe plus! Vous l'avez lu, celle (le ses filles qui s'appelait Margue-
rite est morte, mnorte pour tou 'jours

-Eh bien, n'a- t-on pas vu, à la voix deo Dieu, <les iiiorts reCsssi-
ter et sor-tir de leur's tombeaux?

-Mais, pour) cela, il fallait un miracle!
-Et qui vous (lit qlue ce mîiracle nie se fera pas ? Dieu tient dans

sa main les c<euî's. et les aines. Il peut, s'il le veut, ouvrir' les yeux
(le votre père, changer ses dispositionis, et de cette dture épr'euve
faire sortir votre bonheur.

Marguerite secoua la tête.
-Doteriez-vous dle lat puissanco (le D)ieu ? demanda vivement le

prêtre.
-Je ne (oute pas <le sa puissance, je cloute (le s;.volonté, - con-

tinua Marguerite.
Le prêtre se tour'na vers Denis.
-Monsieur die Navailles, - lui dit-il, - laissez-moi, je vous pr'ie,

pour un instant avec mademoiselle, sans assister et notr'e entretien,
j'ai à lui (lire des paroles qlue seule elle dtoit entendre.

Denis s'inclina et sortit.
-Mon enfant, - reprit le prêtre on s'adressant à Marguerite, -

peut-être, on ce moment, Dieu vous donne-t-il une pr'euve éclatante
et lumineuse de cette bienveillante volonté dlonit vous semtblez vous
défier.

-Comment cela, imon père ?
-Vous allez le comprendre ; iais d'abor'd peî'suettcz-tn)oi (le vous

adresser quelques questions, et prosîmettez moi d'y répondre coinme
on doit le faire q1uandl ont par'le au ministre dlu 'Irès-Flauit.
*-Je vous le promets dle tout mon CSeur. .. je n'ai rien a cacher

à personne, et surtout à vouts.

-Vouîs éprouvez, n'est-ce pas, tin profond attacemnent pour âI-
(le Navailles ?

-Après, mioui* et ilba swtur, Ra';oul est lat persnne que j'aime
le upluîs cii ce, isioile.

-Votr~e pèî'e :Ippîouvait cet elmioli ?
- Li-îêmîeimî'avaiit lianciée à ýNI. <le , tvaîlles. sanis e sse, il l'ap)-

pelalit Soni fils et il Faiusait toujours <le nsotre uiiion le rêve et l'espoir
<le sa vieillesse.

-Etj sqm'àquand cela a-t-il dunré?
-Jusqu'aux pré'tend<ues révélations. ou plutôlt ,jusqum'aux calloin-

nies infâmes (le ce baîsuuierjiiiîf, Vanl ( oët. l"'t encore, il jn 'a'is-
sistai, iîliapcrn;ue, à l'entrevue mystérieuse de cet lisneet de mion
père, je vis bieni (Ile le bon et noble v'ieillard i se pouvait aujoutel' foi
à (le pareilles monstruosités. lilsu'usssn e pic c ombilattre
ces odieuses attaqunes si lâchmesment dirigéees Contre mo<n fieincé. Le
soir même j'taiis enlevée par' ces bansllits doliîtje suis isîîtititeilinut lat
prisonnière.

-1FIélas !-répliqua le p)rêtî'e,-eetts' disparitiosn stihîits lie fl'vitit
que trop conifirmser, pour un esprit prévenus, les malv ~eil lanîtes li-
ciations dut bansîuier juif. Le ha;sard qui a présidé léà toit'. cei est
tellemsent étrange, qule Ses résultats, qluoiqlue v'ais, sottiirtst
blables jusm1u'à l'imnpossibi lité.

-Maeis, en (Imtan lile je suis cola î,asiCoupal e qIle le
croit mon pèt'e. n'était il pas bien duri <le Isle traliter Cosmsme <'n
le fait. . ... coltiîîîc ou1 ltietitce, (le le faire <huis cette horibille lettre

-Oui, certes ; tuais il fauit par'slotiner beauiotip au pr'emier' moui-
veillent <le lat colère d'un pèr'e qui se cr-oit tmosrtel lesmettIs<s tosut
à lat fois, (laits sot aleti)ss et dlans sont honnseuir... . D 'ail lest t', en
ce mioment, NI. (le er eit(st ('0111) 51sû il tidnt mlinét pt t',
Van Clot't. Cont;iaiiz-voîts cette (xs i 'ititIuctic (Ilu I aliquivr'st'
t'espr'it (le Votre pè'e?

-Je igoiasti contraire, et r'ien n'av'ait pu juss1u'alOrs Ile le
falire soit pçonne r.

-Cette influensce, nsous lat Combiattrons.
-àiais par q1uels mîovetns?
-D)ieu nous in1spis'era .... il ils'iilspîir's dléj i J'el 1t'e vois titi ave-

suir bien autrement facile ques vous nie le supposez.
-Et-ce possibsle ? s'ci age't vcun Csmniuîcemîent i<l'es-

poil-, cai- le pr'être parlait d'uts tot ft'tste et <léc'ýis lé, et avec unse sor-te
<'exlttation iliti titi imîsp)osaiit lat colitiance' à el le-msême.

-Ecoitez: Vostre père voyatit avec hlictmser ine tiOin psrochsaine
entre vouts et IL cliev'lier tt;aotl sic Nav'ills ...

-Oui, Cor'tes,
-Comsme pèt'e et Coli-Lille gentilhsommtie, il avait r'aisonh (le se r'é-

jouir' ; nmais îe jour où il ec'ut que le îîtttl i g.rand< seigneur Irain-
<'ais n'était autre chose squ'uniaeîusit sanis fasmil le et santi tIs,
tr'anchons le miot, titi voleur et titi sisis, c ju rl, cil se voYatt
abandonnté pour s un tel tmiisé raible, il 'vst lit: - <, s ns '/1< et n <
1<15(1 soit fi< .l i . .iljc ti'<e 1'lu.ts 's e il' !

-0It ! tmon pèr'e ! msotn père l îstmîta l;usw\re lsgie't'
pouIviez-vous site jug(er ans

-Eh bieni !-p)otllSuivit le prt<.àce ilsetier (lui v. us seoluble
ir'rép)arable, il y at cepesnd ant titi t.<*tssèslic .-

-Lequel ? Lequel 1 dtîi'aavid eent la.jeusie fille.
-Il faut que sal tîse<l N availl<'s sit acueil lie dans sit nos1-

v'el le famiil le Commtie (toit l'êýtre uise l"'suîsîe <le sae riace et <le son tués-
rite ! .... Il f'aut quei la issons <leý Navaîlles écriv'e is la husienot <leý
k eri'gs :' 1No ss av<o nses lel.<s'es' 'U' (1'111 toIs'' s1l< s

i 'i ~ ;î~ ~< <i e< lit,~ < ri la <- F11es'<< -<''.is'ssjn

(If! lui <<'oiu' ai lsi, <''e' ë sss e,'/s pseî's< <ncs'' ' ors,
votr'e pèrie coiipisls'a (quil s'est ts'>sl)ep ltii-tsiêsl is, 1' îil l'at cruel-
leiliesît atbusé. Les lar'tmes <le <douleur <ls'vietdismt (lo's larimes '<jse
et sdeux famsilles aum'ont retrouvé leurt esl'ifamî

-Quel I eau r'êve!<.. - t 'mmurltsNI ags eî' avec t Iitii-
soum'ir'e i tr'avers ses ltines :-seusletnt lat t"al;ist< il estell
po~ssible ?

-Et quii (lotic l'emspêchserait
-O1h ! bien <les chosses!
-Lesquelles ?
La jeune fille m'ougi t Iseeai p, et lits it par' blb utier', t'eut cii ('il-

chatnt à demii soni chîarmttant visage,ý slasss S..-; desux lss'tits tititii;-
])abor'd, .Je lie suis pas lat feimmte icNI 'le .1c ilsc

-N'est-ce q1ue Cela
-INMai-s il lite semble..

-Que c'est bseauscoup, piet eîas! 'whv -<5 l, prê ~tres.
La ,cutîe fille fit sigssc <1uic «sui.

-c'est lit que je vs>ihtis cu i <t' -cui eta1'p'ts'-ss lit
s1se je voulais vomts monutr'eri lat ililt <le DIo et's <t, avlsi tsstte
puissanîte! afin <le r'endrse Cette untioni Js- il ss v<sut esîv'sie-t-il
pa.s un (le ses îtiisisstout exprès pour' lat I ?ét

-Quoi !-s'éct'ia la jeusie tilî' est pr'oie à ute sutrprise singulière
et à tit tro)uble isexpîrimtabsle, - quoi is mon j Voe, ts scléIusie
mon msariage avec M. (le Navaîlles.
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-N'est-ce pas mon devoir, si vous nie le demandez ?
-Oh! pensa Marguerite, dejà presque consolée et rendue forte

par cette asurance, c'est vrai, Dieu est bon ! Dieu est grand ! Dieu
n'aailon ne jaius ses en fants!

Après un instant de silence, le prêtre reprit
-Il me semble, imn chère fille, queje viens de détruire votre prin-

cipale objection contre ce que vous appelez, vous, Un beau rêve, et
que je regarde, moi, comme une heureuse réalité. Mais, sans doute,
cette objectioi n'est, pas la seule ; voyons les autres.

-Continent sortir d'ici, - demanda Marquerite, - puisque cette
rançon de cinquante mille livres (ule demandaient les bandits pour
lue rendre à la liberté, mon père refuse de la payer ?

-Ceci, je ne puis vous le dire, mon enfant, car je l'ignore ; mais,
soyez en sûre, Dieu ne laissera pas son <euvre imparfaite et inache-
vée ; sa volonté s'est manifestée dé jà, elle se manifestera encore.

-Je sens que vous avez raison, ion père,-répondit la jeune fille;
aussi, mon ecir est changé, vous le voyez, je ne pleure plus, j'ai ou-
blié mon désespoir ; j'attends, et j'ai confiance.

Le prêtre mit un genou en terre. Il leva les yeux et les mains
vers le ciel, puis il s'écria

-Soyez béni ! mon Dieu, vous vous êtes servi de moi, ainsi que
vous l'avez fait aujourd'hui !

Ensuite il alla à la porte qu'il ouvrit.
-Monsieur (le Navailles, dit-il, si vous êtes là; venez! on a be-

soin de vous ici !

XXXIIL-LA CIIAIELLE.

Denis, comme bien on pense, était là tout près ; il semblait s'at-
tendre à cet appel.

Il entra.
En peu de mots, le p-être le mit au courant dle ce qui venait de se

passer entre ademoisel(le Kergen et lui.
-Oh 1- s'écria Denis quand ce court récit fut achevé,-Dieu se

montre manifestement pour nous, mon pere, et plus encore que vous
ne le pensez.

-Comment cela ? demandèrent à la fois le prêtre et Marguerite.
-Je venais, reprit Denis, je venais d'avoir un entretien avec le

capitaine des bandits ; je lui avais payé la rançon qu'il exigeait de
moi, car ma valise et ce qu'elle contenait m'a été envoyée du château
de Kergen. Donc j'étais libre, mais bien décidé à ne pas profiter de
ima liberté s'il mue fallait laisser ici ma fiancée prisonnière. Mais cet
homme, ce chef qui, lui aussi avait lu, et même avant nous, l'abomi-
nable lettre de ce misérable Van iGoët, me témoigna la pitié pro-
fonde que lui inspirait la position de mademoiselle de Kergen et
l'al'reuse injustice (le son père.

"-Monsieur de Navailles, me dit-il enfin, je vais vous prouver
que ces paroles que vous venez d'entendre sont bien la véritable ex-
pression dle mes sentiments, et qu'au fond de l'ame d'un bandit tel
que moi on peut trouver encore une sorte de générosité. Vous êtes
un gentilhommîue, vous êtes un homme d'honneur. Donnez-moi votre
parole (le nie feire parvenir les cinquante mille livres de la rançon
(le mademoiselle le Kergen aussitôt que cela vous sera possible, et
je me contenterai le cet engagement, et mademoiselle de Kergen se-
ra libre à l'instant même, ainsi que vous.

" Et cone j'allais le remercier avec les expressions d'une recon-
naissance passionnée, il ajouta :

"-Seuleient, je mets à l'acecomplissenment de ma promesse une
condition.

"-Laquelle ?
"-Une condition sne qmtE non. Si vous ne l'accomplissez point,

il n'y aura rien d(e fait.
"-Je l'accepte d'avance, à moins qu'elle ne renferme une imupos-

sibilité alisolgie. Mlais je vous cil supplie, parlez vite.
"-h bien, mademoiselle le Ki'rgen et vous, vous vous aiiez. et

vous avez été liancés par le vieux baron Iui-Inime.
"-C'est vrai. Mais à quoi voulez-vous en venir ?
"-A ceci: l'el ngagenient que vous prendrez avec moi, relative-

ment aux cinquaite mille livres,n nie paraitra sérieux et satisfai-
sant que si vous la prenlez pour votre femmne. Il faut donc que na-
demoiselle le Kergen devienne, dans le plus bref délai, ii;alame (le
Navailles ; il ftitt qie le imiari;age soit célébré aujourd'hui même.

"-Aujour'h' m'lit écri-i-j e ait Comble lle la surprise.
"-Sans doute.
"-Serait-ce possible ?
"-Non-seulement possible, mais très facile.
"-Coimmeit cela ?
"-N'avons-nous pas sous la main tous les éléments constitutifs

d'un mariage ? N'avons-nous pas les époux futurs et le prêtre ? Il y
a même dans ce château une vieille chapelle que je nie ferai un plai-
sir le mettre à votre disposition, afin que rien ne manque à la solen-
nité.

" Je restai muet d'étonnement.
"-Mais, .,.,.,

"-Mais quoi ?
"-Mon acquiescement est, de toute nécessité, subordonné a celui

(le Mademoiselle (le Kergen.
"-Sans doute, mais cet acquiescement, vous êtes aussi convaincu

de l'obtenir que je suis convaincu, moi, qu'il ne vous sera pas refusé.
"-Peut-être avez-vous raison ; mais......
"-Encore les mais.
"-En admettant même 'que vous avez entièrement raison, c'est

bien le moins que je soumette la chose à ma fiancée.
"-Soit. Soumettez-là lui. Seulement, faites vite.
"-J'y vais à l'instant.
"-Je vous attends ici dans une demi-heure."
Je nie dirigeai donc de ce côté, et j'arrivais quand la porte s'est

ouverte, et quand j'ai entendu une voix (la vôtre, mon père) m'appe-
ler par mon nom. Voilà ce qui s'est passé. Ne vous semble-t-il pas,
comme à moi, que le doigt de Dieu est.visible dans tout ceci ?

-Oui, certes! s'écria le prêtre:
Le regard.de Marguerite répondit pour elle.
-Ainsi, chère bien-aimée, demanda Denis, vous n'avez aucune

objection à faire ?
-Aucune.
-Vons consentez donc à partager, dès aujourd'hui, et mon nom

et ina vie ?
-Oui, balbutia la jeune fille en rougissant beaucoup.
-Vous entendez, mon père ? dit le faux Raoul de Navailles en

s'adressant au prêtre.
-Oui, mon enfant, répliqua ce dernier, et nous allons, sans perdre

une minute, nous occuper des préparatifs de la cérémonie.
Il y avait bien des années que le château de Falkenhorst apparte-

nait par droit de conquête à la bande des chevaliers du poignard. Il
avait plus longtemps encore qu'il avait été abandonné complètement
par ses anciens et légitimes propriétaires. Nous devonùs ajouter que
ceux-ci (ceux du moins des dernières générations) étaient gens adon-
nés aux parties de chasse et de débauche beaucoup plus qu'au ser-
vice le Dieu ; c'est assez dire que la chapelle, qui, depuis deux cents
ans au moins, et peut-être depuis plus longtemps, n'avait point ser-
vi à l'exercice du culte, devait être dans un pitoyable état.

La réalité surpassait encore, si cela est possible, tout ce que l'ima-
gination de mes lecteurs inventerait à cet égard. Depuis un peu plus
de cinquante ans, les fenêtres ogivales de cette chapelle avaient été
condamnées, et un épais massif de maçonnerie avait remplacé leurs
vitraux légers. L'air et la lumière extérieure n'y pénétraient plus,
par conséquent. On y entassait habituellement, les unes sur les au-
tres, des futailles vides et des barriques défoncées. L'autel, en bois
de chêne complètement vermoulu et dévoré par l'humidité, n'offrait
plus aucune trace de ses primitives sculptures. Un grand Christ en
pierre sculptée avait subi des mutilations sacrilèges ; la tête et les
mains étaient brisées. On avait recouvert le reste <lu corps d'une
couche de peinture qui cherchait à être grotesque, et qui n'était
qu'ignoble et révoltante. Les dalles seules avaient résisté, à cause de
leur solidité granitique. Des toiles d'araignée centenaires pendaient
à la voûte humide et ressemblaient à des oriflammes de haillons.
Pour un amateur forcené du pittoresque dans l'horrible, tout ceci
n'aurait pas manqué d'une soi-te le poésie étrange et satanique.

C'est dans cette épouvantable chaos qu'il s'agissait de mettre de
l'ordre en quelques heures.

(A continuer.)

Montréal, 24 Décembre 1890. J. G. LAvIoLETTE, Ecr, M. D. Cher
Monsieur. - Votre Sirop de Térébenthine nous a guéris, mon fils et moi,
d'un rhume que nous avions depuis plusieurs semaines. Deux bouteilles
ont sutfi. Je me fais un devoir de le recommander au public. Votre
obéissant serviteur, H. A. BRAULT, nianchonnier de la maison C. Desjar-
dins & Cie, 1537 rue Ste-Catherine.

Montréal, Novembre 1891. - Je souffrais beaucoup depuis trois mois
d'une toux opiniâtre, accompagnée de picotements dans la gorge, de trans-
pirations la nuit et d'un affaiblissement général qui me faisait craindre la
consomption de la gorge. Je suis maintenant parfaitement bien etje dois ma
guérison au Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette. Je n'en ai pris que
quatre petits 1l.,cons de 25 cents chaque. - FÉLIX SAUVAGEAU, entrepre-
neur.nenuisier, No 1791 rue Saint-Antoine.

Montréal, Décembre 1891.-Je souffrais, depuis plus d'un an, d'une toux
opiniâtre accompagnée d'une expectoration abondante et de mauvaise appa-
rence, de transpirations la nuit, de points ou douleurs à la poitrine, d'un
affaiblissement et d'un dépérissement général et progressif qui me faisait
redouter la consomption. J'ai pris plusieurs remèdes sans aucun soulage-
ment. Je suis maintenant parfaitement bien, au grand étonnement de mes
amis et declare avoir été guéri par le Sirop de Térébenthine du Dr Lavio-
lette. J'en ai pris cinq flacons de 50 cents. Je recommande ce précieux
sirop à ceux qui toussent et se croient en consomption. -W. DAsTous,
No 90 rue Saint-Antoine,
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UNE SOIRÉE DE JOUR DE L'AN

Une légende assez curieuse nous apprend qu'A.
danm et Eve, après la désobéissance qui excita
contre eux le courroux de Dieu, parcouraient une
dernière fois le paradis terrestre afin d'atteindre
la porte de sortie ; leurs yeux versaient des lar-
mes de douleur et de repentir.

Bien que suivie de près par l'ange jsiir
Eve réussit à s'emparer d'un magnifique citron
qu'elle voulut emporter en souvenir de l'Edlen.
Usant de ruse, elle le cacha dansi son tablier et,
dès qu'elle fut loin, s'écria : "Je donnerai ce fruit
à la plus belle contrée que je verrai sur la
terre el Mais longtemps, longtemps elle erra,
sans se décider à faire un choix.

Enfin, nos premiers parents arrivèrent à Mlo-
naco. Soudainement ravie en contemplant cette
terre privilégiée, Eve lança le citron divin sur
une des terrasses qui avoisinent la mier.

"lVa, lui dit-elle, va croître et mult.iplier sur
cette terre féconde, va faire un Eden de ces lieux
enchanteurs ; afin que les mortels y retrouvent,
d'âgoe en âgre, un peu des charmes et des bénédic-
tions du paradis."

Le citron du paradis a prospéré sur cette terre
charmante. Une multitude d'arbres au vert et
luxuriant feuillage, chargés à la fois de fleurs et
de fruits, enchantent les yeux du voyageur.

Combien viennent respirer la vie sous le ciel le
plus doux, le plus pur que l'on puisse rêver, près
des flots limp'ides qui roulent les galets de la
plagej.usqu'au seuil des villas

Dans l'une d'elles, il y a quelques années à
peine, un nouveau ménage était venu s'établir.

On ne savait rien de lui, ou peu de chose,
sinon que la santé de la jeune femme - uîue
enfant encore - les attirait dans c tte contrée.
Puis, les notables avaient reçu la carte portant le
nom du nmari : ,Nicolas P,étrovitch, violoniste,
donne des leçons à trois francs le cachet.

Malgré cette annonce et ce prix modéré, quel.
que:; jeunes personnes à peine se proposèrent
comme élèves ; il les eût fallu très nombreux,
pour que la vie devînt facile au pauvre muusi-
cien.

Son archet était son seul avoir. A Pétersbou rg,
il lui fût devenu bientôt une fortune ; niais le
climat du Nord minait la vie de la j.-une femmie,
et les docteurs l'envoyaient au bord de la Médi-
terranée. Ils étaient partis: elle, insoucieuse et
confiante ; lui, fort d'amour et de courag~e, prêt à
soutenir seul, sans qu'elle s'en doutât, la lutte qui
brise les faibles et fait pleurer les enfant *s.

L% villa qu'ils louèrent était l'une des mieux
abritées et des plus fleuries. Dans ce nid emubau-
mé que la brise de mer vivifiait sans trop le raf rai-

dhur, J ulia pouvait se croire encor-e a.u pays (le
soni berceau, là où les oiýeaux-mouclîes Chantent
le printemps éternel.

Héêlas !quelques leçons à peine devaient-elles
suffire à guider l'aisance vers le logis (lu jieuno
méniage? Les semuaines, les mîois se passaient,
sans amener à Nicolas Pétrovitclî d'autres élèves
que ceux du premier jour. Il s'endetta Ne fallait-
il pas vivre 1 Ali, ce n'était pas lui qu'eût ellYrayé
le spuectre de lat misère nimais il nie voulait pats
que les yeux de Julia l'aperçussent, rôdant, lat
menace aux lèvres, à l'entour de la villa. Il se lit
solliciteur. De temnps àautre, (les musiciens étran-
,gers venaient donner (les concer-ts dlants la salle
des fêtes ; niais l'orchestre était au compî1 let, e~t le
violon étranger fut polimient éconîduit. L'hiver
était revenu ; l'hiver, làâbas, n'effeuille pas les
roses ; à peine si les matinées se font plus fraî-
ches, si le soleil se couche plus tôt, si lat nier,
plus houleuse, maltraite plus rudement 1< s ga.
lets ; cependant, la jeune femîme subissait frileu-
semient les atteinîtes de l'hiver. Uîîjour même, le
mal vint, en traître, la saisir à la gorge. L'angine
l'étoutmit, et le visage du docteur devint bientôt
soucieux, inquiétant.

Fou d'angoisse, Nicolas Pétrovitch errait par la
villa comme une âme en peine. Un homme se pré-
sente. Que veut-il ?

Depuis deux semaines, de pompeuses affichies
annonçaient un proclhain concert pour le ler- (le
l'an. Lý jour eii était venu ; mais, à la dernière
heure, une circonstance fortuite privait le chef
d'orchestre de son premier violon, et il demandait
à Nicolas de le suppléer.

Celuti-ci eut au lèvres une parole (le refus. Julia
était mourante; la quitter en ce muonment? Non,
jamais 1.

Mais une voix impérieuse, celle de la conscience,
se lit entendre aux oreilles du musicien. Il avait
contracté des dettes ; l'honneur ne lui imposait-il
pas le devoir de les acquitter?1 La somme qu'on
lui offrait n'était pas minime et représentait beau-
coup (le ses leçons, trop peu nombîlreuses au gré
du pauvre professeur. Le devoir l'emîporta. L,ý
coeur bris6, Nicolas engagea sa parole pour la
soirée même, espérant, peut-être, qu'un miracle
éloignerait de lui la coupe d'anmertume et que
l'heure dI'ingoisse nie sonnerait pas. Plus blême
qu'un suaire, plus tremblant qu'unî condamuné à
mort, il effleura d'un baiser le front (le sa femmne
et s'e-afuit raigntant de ne plus la revoir. Comnme
on un rêve, il péniétra dans la salle des concerts,
traversa la foule brillante, jeune et parée, pour
atteindre l'estrade où il pritplace, parmi les miusi-
ciens. Un cahier est placé sur un pupitre ; mais
les nmotes se heurtent, se mêlent, s'eflacent lors-
que sa main saisit l'archet. Seul, avant lo sigrnal
convenu, il prélude ; chacun s'arrête, surpris, con.
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fondu, nie pouvant le suivre sur lat route qu'il a
pris-, où il se lance en vrai tourbillon.

Car tout co que' Soit fluie r'- depuis quoi.
ques mlois, de soutl'rances, et d'auîgoissî's, tout est
trahi par la voix d.l',îtuîuît violon pleure,
il g,, ii, i implore ; puis soudain lit colère et les
larines se fondent ei de.s accents d'une douceur
infinie.

Ceux-ci, à leur tour, se t-tis'nt encore ; mainte-
liant c'est un râ.le un glas fuîîèbre, un dernier
soupir.

L',artiste, à b~out dle forces, laisse échapper
l'archet de ses doigts crispés ; nmais, dansi lat foule
électrisée, les larmes coulent, imme sur les barbes
grises, et toutes les voix acclain;îîent celui qui a
révélé à I'iiltrérencee le terrible drant de lat pau-
vreté, dle l'amour et dc lat mort.

Nicolas semble nc rien entendre (les bruyants
vivats; une pluie (le fleurs s'amoncelle à ses
pieds, niais il la repoussc, la édige Il court,
il vole où l'appelle un secret preïselntiient.

Lat nuit est sonmbre. Une à une, seulement, se
lèvent les étoiles et la lune se voile d'un nuage
de deuil. La villa, elle aussi, est plonLigé (lants
l'ombre ; la nier gémit l'éterliello Complainte où
se mêlent les voix plaintives des âmes trépassées.

L'artiste tombe à genoux au seuil de sa de-
meure, un cri s'échappe de ses lèvr-es cen regardant
le ciel. Mais une miainit""i la sienmne, la sou-
tient, le relève ; une voix s'écrie : lVenez vite
elle vous demande... elle est sauvée!.

Ceusx qui applaudirent à Nientoji Nicolas Pé.
trovitch, lui ont fait une réputation européenîne.
Maintenant, de nombreux é,!è\ves imîplorent les
leçons (lu maître, et., quand il donne un concert,
soni violon est applaudli par une foule entousiaste,
bien qu'à présent il cli itîte le bonheur.

THLATRE - ROYAL
SPARIROW & Jà%COBS ... PPOP. ET QURANT.

(Semîaine commenPfçant LUND)I, 'X I)EA'IlR,
Ap rès-midil et soir.)

LE~ tGRAND l)RA\l

DEVIL'SMINE
Li\Ctltlîtte ( o WL,, ut. Jlie co'mtiîiles,

l)écors, Etc.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10e extra.
Plan touýjours ouvert au Théâtres de 9 amn. à

10 pa.
SEMAINE SUIVANTE.

GUS IIIL L jvolrE L'ITF CO.lIIAY.

QUEEN'S : THEATRE
TELEPHONE, 4032

(~'L"I"I'M El, Cl1111 I N OM,'

HELEN BARRY
cc: TE-IE )DTYC IaXSS "

WILSON BARRETT
Lundi'i, M~atinée
Iaiii, So(,ir -

Mardli - -

MerediI - -

Jeudi - - -

venddit, \Iz<tt<i-C
Vcendredil, so'ir -

s4ainedi, iNlatiI1îre
saitiedi, S~oir -

-l - -lI.RA>A Il

-- LAUI>IAN
(1 LA i 1)1 AN

- 'IItAN.I

Sièges en vginte au iagasin de mvusiqup de
Sîmeppard, au îiapi de la Cie, New-York P>iano,
à l'H[ôtel Windsor et au] aliloral I hôtel, do0

9a. ni. à 5 P. ni.

ROBERT MATL-eiiedu nouvel an.

DEMAND)EZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIERI
ventes Annuelles dépassent 33 MILLIONS do Livres. r

ECrire pour Echantilons gratuits à C. ALFRED CHOUIt LOU, Montréal.

TONIQUE 1  U 1I.Au QUINA
ANALEPTIQUE SUC DE VIANDE

RECON1STITUANT $ ~PHOSPHATEdgeiAUI
Lue tonique-le plus énergique Co1 poý e(les substances

que dvet absolument idispensables
emnployer Convalescents, k' QUNA r pNA T à la formatimon et

Vieillards, Femmes, au développement de la chair
Enfants débiles musculaire et (les

ct toutes personnes délicates. '.) ,, Systèims nerveux et osseux.

Le V IN DE V I AL est l'associationi de~s ti<IC luemit ,s pluts -me ifs ponui
combattre l'Anémie sous toutes ses formeis, Chlorose, Phtisie. Dyspepsie,
Gastrites,1 Ag? Critique, Epuisement nerveux, Débilité ra-i.leo-i'
de lat vieilles1se, etiolcilmit, lonîguec-oivalcsecms et toumt état dlo lmgiiv,,mr
et d'ainaigris.4euneii t caet'ri-< l'ai- lat perte (le l'a ppét it i t 41*I4

I-qnauveS Y. ViA,11L el-ae die Ilote bimp, 14, L YON. - toites Phirin,îr.iis.
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POUR LES VERS
-Lizs -

CREl^IES de CHOCOLAT
Le remnède contre les VERS le plus plai-

sant et le plus sûr qui ait encore été offert
au public.

Recommandé par les Médecins
[ýEN VE NTE PAR TOUT FÈ,

Bureau principal à Québec.

S'occupe de tout ce qui a rapport aux mines.
i a-I oui,

BAUME

L'EFFET DESIRE.
t iis"s-s, cs C 155:,l., 11-bV. Il-es

Père K ifinis Issus,< qi malsi,, .1ti ,% St. te
alitesst ,ile Issloits fil,; sts à tss 5 nu, -m<1-sx
bolileillee ro0sitvsssveses gises s.

Il. Ms-TiIIE.

UNE PREU VE EVIDENTE
Oses.5 v j ., CAS uA sis, 15S5.

Je flilsste sît-se <n siissibe Il.-. D)e-

sssisl<,-sssiiss - t u 'a1 ses~rrê tes issitic lestts

Jev tus-, (.-issulit ulesbi;ssiutiser lýsu-s <-- utetiolis e-td

q1w je lsse sge dtaVuui 1 s Ntu-vs-llx (lit t1é.,
-i <.<, et dep t-uis cettle jPîs e suuîi

sustl lsuc sciule îslusî'juu. 3It .) Il-lD

-VI L17r) i l~:11-eieîlIlails:zGRATISllorreuicîresseuuu t tlem~i

peuvn alis oeu r oed 8.23 lien p2ye:.
Ce remcl àét ré Pare le é-asteur 1saeistg,

île Fort Wasyne, Inds.. se., dlu--iu 1,76, siC tà< aille.
menst prépanré sous 81s diruetisss s..r la

KOENIG r JED CO .CHICfGOAILL.

RHUMAL
ltesss&îlc Insfailljible contsre le'.s ltles, obstinés, la Toux, 14a Bronchite, la Consomption, l'Astliuie. et. toutes les Airec

tienîs de lal tiorge t. (les I 'ossissms. Chaquîe bsouteille coîst, lt -)I doses p)our aultles, et ne coûte que 25 cets. En vente
p:srloîît. I)l>éîsô tiesrtl, [11AIMACIE l-BAltlDO9 17031 ltuitSr vîuOîE Coin <lu laitue St-Deinis.

Lm~ PETIT FAAI ui e hdont ut -Abonne-nîlit, un an 7 frances. Librairie Arisiausl Colin & Cie.,
a rie <le Méz'ières. Paris.

LA PETITE REVU1E l>AitISIENNE. et LE COREiSPOND>ANT
LîrEses iE.-bonenintles deux journatux réunis,

5 fi-s, par suti pour Ltus pays. P>ouîr le Canada, $1.00.
M. A. CLA VE dirUCCeIIL. 36 rute de J>unikcrqueo, Paris.

LE SILLîON, revue littéraire et artistiqule niîens,-uelle.-Ecrirû
à. M. E. lbosîlsayc, 31 rite <le Chabrol, lParis.

LA LYlEivEtELE revue pottiqino illustrée Lamnarti-
îsicnne.-Abonnieîent, 5 fi, par an. Jules Cantoni, di-
recteur. 19 rite Souillot, Paris.

LEý MUSE* v.I*s FAI.Eparaissant deux fois par miois.-
Librairie Chi. Dlagrave, 15 s-uc Suit illot , Paris.

L'lsrEueMuîu.îuuev DES CmmsuclIUEuîs ET DÈS CUltuE.UX.-
I'sis: Lsucien Faucons. directeuir, 13 rit Cilias.
NEw Youic: Fs. WV. Cliristern, 251. Fsiftli Avent e.

JOURNAL. DE LA JEUNEqSSe.-Abonne-nient: Un an, 20 frs..
Six 1110ks l0 frs. liureaitX à. la librairie Hachette & Cie.
791 Boulevard Saint-Germnain. Paris.

COitlnONNiiîE-Le jolie, int.éressanît, le plus lut, le mieux
renseigné, le msoins <'ler (lus jounasux (le cordonnierie,
c'est le FRANC P>ARLEURt, 57, boulevard ýSt-Miclicl,

l'ais.Sfcineafranco sur demande.

LA CuitiosTi UNivEI<sEi.<.Eý (jolirnal ltcbdloinztdairc.-
P>rix d'abonnemient 12 fis. 30, No 1 rue Rameaut, Place
Louvois, Paris Fransce.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS Dl' ItlICCEVOIIL

3,000 K0RIcEATUX de IUSIOUE
QUE NOUS VENDONS

10C, 1JUS 30O~

Nous avons les morceaux les plus3 nouveaux et
les mieux chloisis: i.ussque classique, niorceaux
d'opéra, clîtnisotinettes, danses, etc.

Lse public est prié dle venir visiter notre assorti-
muent, au b)ureatu de La Bibiostheèque à Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & -CIE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

Le mecilleur nmarchié et le plus complet dles journaux de
Modes parisiens

Paraissant toutes les semiaines, le Nuniéroi, r) Ots.

PARIS, 85 Rue de Verneul

Poirier, Bessette &é Cie, 516 rue Craig, KONTREAL

REUL* TH
S* MAH eIE N OES
*AND

A RELAE EMED FO

: STOMACHell LIVER BOWELS,

* PEURIFYN THEMBLO O. 66
6 10 SPEREBET EWEDYOR CIY

Posur lan Dyucp.iss. certauie e t1oues.

TÉT, ID vsSThO, ETOdssiuDisoSlErgENTSt

: tinn e sî,csssmend lstsu o. t

étn unfc puisat putif, pouvant êtresadmrnistr.
dan n'morte quee aslers ne trioltie nent uune de
ce oustncecsp délétère cqui, poursre ntls ederu

~ DD IOI D~ M
TEDWEL& MOAENE

82 ndQ4 ranfot Steet New-York

PUBILICATION IIEBDOMADAI5tE

Bevue Litteraire, Artistique et de mode

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
STRICTEMENT PAYABLE D'AVANCE

VENTE AU NUMERO, 5 Centins

En vente dans toits les dépôts de journaux, toits le
jeudis. Pour abonnements et annonces s'adresser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Editeurs-Propriétaires,

-A LA-

Librairie Poirier, Bossotto & Cie

MO1NTREA L

LIVRES DE NOTES

Magnifique Livre de Notes relié i toile frap.
pée cn or, 6 pouces par 3;ý, contenanît 184 pages et
un porte-crayon, envoyé par la poste pour 12 cents.

Trois charmants Livres de Notes, 4 pouces
par 2L, couvert toile, (los doré-, renfeinmés dans un
étui couvert en toile. Les trois livres et l'étui en-
voyés par la poste pour 7 cents.

Magnifique Cahier pour autographes, souvenirs,
chromos, etc., 9 pouces par 7, relié en m. cuir,
fantaisie dorée et chromos. Par la poste 23 cents.

Tous ces articles eiont envoyés f'rawcù, par la
poste aux prix-s ci-dessus niarqués.

IMPRIMERIE

Poirier, Bessette & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécutons, à bien bon inarché,
toute espèce d'ouvrages, tels que:

ûircilamATs,

Brocitures,

A eches,
Cartes de visite, C'e

Entê'tes de comptes,
Annonces d'encan,

Livres,

Programmes
trtes dl'aeiires,

Pancartes
E tiquettes,

Blancs dle toutes 8ortes, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées,
Caractères de Luxe.

AL meoileur marché que partout ailleurs.


